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La fièvre récurrente hispano-africaine, transm ise par Ornitho- 
dorus erraticus et caractérisée par le hau t pouvoir pathogène de 
son Spirochète pour le cobaye, est connue d’Espagne et du nord de 
l’Afrique (Tunisie, Maroc, Algérie). Sa répartition, que son nom 
indique, paraît être liée à l’aire de dispersion de son agent vecteur. 
L ’affection est en effet ju sq u ’ici inconnue dans les régions du litto­
ral européen de la M éditerranée où la présence d’Ornithodores en 
général n ’est pas encore signalée.

La découverte d’un nouvel agent de transm ission naturelle de la 
récurrente hispano-africaine, la tique du chien, R h ipicephalus 
sanguineus, a été réalisée par André Sergent en Algérie (1), c’est-à- 
dire dans une région comprise dans l’aire de répartition d’Orn i- 
thodorus erraticus dans laquelle, de plus, les ra ts sauvages consti­
tuent un réservoir im portant et très répandu de virus. Cependant, 
ce nouveau fait, en établissant l’existence des vecteurs vicariants 
de l’infection, témoigne la possibilité de l’extension de l’infection 
en dehors de la zone à Ornithodores, surtout lorsqu’il s’agit d’un 
acarien comme la tique du chien, très com m un dans toutes les 
régions de la M éditerranée.

Au cours d’une enquête sur le Kala-Azar, en septem bre 1933, 
dans la région de Messénie du Péloponèse, l’attention de l ’un de

(1) André Ser g en t . — Un nouvel agen t de tran sm iss io n  n a tu re lle  de la 
récu rren te  h isp an o -africa in e  : la  tiq u e  du chien  (R hip icepha lus sanguineus). 
C. R . Acad. des Sciences, t. CXCVII, p. 717, 2 octobre 1933.

Nous croyons u tile  de rap p eler ici que le P ro fesseu r Br u m pt  qu i, d’après 
une le ttre  q u ’il nous a adressée, a confirm é récem m ent les expériences 
d' A. Sergent , en ce qu i concerne le rô le  vecteur du  R. sanguineus, av a it a n té ­
rieu rem en t (C. R. Acad, des Sciences, 1926) é tab li le rô le  pathogène d’un a u tre  
ixodiné, l ’H œ m aphysa lis in erm is  (Exp. 252, V III). En effet, le b ro y at  de nym ­
phes de cette espèce, infectées quato rze  jo u rs  p lu s tô t, a donné des in fec tions 
in tenses à deux jeu n es ra ts .
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nous (J. Caminopetros) fu t a ttir ée sur quelques cas de fièvre récur­
rente observée pendant l’été et décelée au cours de l’examen des 
lames de sang adressées au laboratoire du Dr Triantaphyllopoulos 
pour la recherche de l’hématozoaire du paludisme.

Depuis, chaque année, de nouveaux cas ont été constatés, tou­
jours pendant la saison chaude, et leur nature fut toujours révélée 
par hasard  à l’examen de lames de sang. Les cas connus ju sq u ’ici, 
au nombre de huit, sont répartis dans plusieurs villages tou t au 
long de la plaine de Messénie. Une enquête sur place, faite au début 
d’octobre 1934, nous a assuré de l’incidence sporadique de l’infec­
tion. La constance de ce caractère épidémiologique et l’allure béni­
gne de la maladie avaient incité l’un de nous (Caminopetros) à 
séparer la m aladie de la fièvre récurrente mondiale transm ise par 
le pou et à la rapprocher par contre de la récurrente à tiques en 
considérant même comme possible la présence dans cette région 
d ’Ornithodores. Dans la même région nous avons trouvé à cette 
époque un exemple de foyer zoologique ectopique, dans le cas de 
Bullinus brocchii, fait fréquent de la répartition  géographique de 
plusieurs espèces animales.

Il nous a été en effet facile de constater la présence d ’un spiro­
chète récurren t dans le cerveau des ra ts sauvages des champs, 
capturés au cours de notre enquête, ainsi que de transm ettre l’an­
née suivante l’infection au cobaye avec du sang prélevé sur trois 
nouveaux cas, observés au début d’octobre 1935 dans la même 
famille, dans la banlieue de la ville de Calamata, et d’infecter plus 
tard, avec les souches hum aines, des Ornithodorus erraticus neufs 
sur des cobayes atteints de récurrente expérimentale.

La m aladie du cobaye est obtenue constam m ent, même en utili­
sant des doses infimes de virus, par toutes les voies (nous avons 
même observé des cas de contam ination avec le therm om ètre 
souillé de sang de cobaye infecté). Elle est caractérisée par une 
incubation régulière de 4 ou 6 jours, par des accès parasitaires et 
fébriles multiples, évoluant pendant plusieurs jours, de 14 à 20 
(fièvre récurrente typique). Un au tre caractère particulier de la 
m aladie du cobaye est représenté par des altérations hématologi­
ques observées constam m ent à la fin de la réaction fébrile. Celles-ci 
consistent dans l’apparition dans le sang circulant des érythro- 
blastes qui persistent en nombre considérable pendant plusieurs 
jours.

Le spirochète, longtemps après sa disparition du sang circulant, 
est retrouvé dans le cerveau par passage au cobaye neuf. Enfin son 
entretien sur le cobaye par passages successifs est très aisé. Une
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de nos souches compte actuellement 16 passages en série dans les­
quels ont été utilisés 38 cobayes dont 3 ont succombé à l’infection 
au moment d’un accès parasitaire intense.

Parm i les autres anim aux de laboratoire, un  singe, le lapin, la 
souris blanche et le ra t blanc se sont m ontrés réceptifs.

Dans les expériences d’infection d ’Ornithodorus erraticus, nous 
avons utilisé deux lots neufs, appartenant à la collection du P ro­

fesseur Brum pt, étiquetés

Des exemplaires nourris sur des cobayes malades à différentes 
périodes au cours des accès parasitaires se sont régulièrem ent 
infectés après un seul repas. La transm ission de l’infection au 
cobaye est obtenue constam m ent après la mue, soit après broyage 
et inoculation sous la peau ou dans le péritoine du cobaye, soit par 
piqûre. Dans les deux cas l’évolution de la m aladie était tout à fait 
superposable à celle déterm inée par inoculation du sang.

Des Ornithodores infectés le 13 novembre 1935 étaient encore 
infectants par piqûre le 8-5-1936.

P lusieurs séries d’expériences d ’im m unité croisée, que nous 
avons pu instituer avec un lot d’Ornithodorus erraticus infecté 
avec Spirochæta hispanica du Maroc (Exp. E.B. N° 863, XIV) et 
adressé à nous dans ce but, par le Professeur E. Brum pt (1), nous 
ont donné les résultats suivants :

Des cobayes inoculés avec notre souche et ayant présenté la 
forme typique de la maladie, éprouvée soit par piqûre d’ornitho­
dores infectés, soit par inoculation de sang virulent à divers in ter­
valles ju sq u ’à deux mois après la lin des accès parasitaires, ont 
tous généralem ent réagi, mais l’apparition des accès parasitaires 
est en général très précoce, leur durée moins longue et les accès 
fébriles sont à peine ébauchés. De même les cobayes infectés avec 
le virus m arocain et réinoculés dans les mêmes conditions avec 
notre spirochète. Dans ce dernier cas cependant, l’infection est sen­
siblement moins intense.

Ces résultats m ontrent encore dans le cas présent la spécificité 
individuelle des Spirochètes récurrents du groupe hispanica éta­
blie par Charles Nicolle et Ch. Anderson.

Des expériences de transm ission du cobaye, réalisées en octobre 
1934 avec plusieurs lots de la tique, Rhipicephalus sanguineus,

(1) C’est un  devoir p o u r nous d’ex p rim er ici n o tre  profonde reconnaissance 
au  P ro fesseu r E. B r u m pt , p o u r l’in té rê t q u ’il a m on tré  pour nos recherches 
et nos rem erciem ents à  sa co llabora trice , Mlle A. B u ttn er , p o u r l ’am ab ilité  
avec laquelle  elle s’est em pressée de nous envoyer à  tem ps les lo ts d ’o rn ith o ­
dores nécessaires p o u r nos expériences.
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récoltés sur des chiens vivants au voisinage d’un malade attein t de 
fièvre récurrente au mois d’août, nous ont donné des résultats 
négatifs.

Dans une récente expérience, faite le 22-5-1936 à propos d’un 
nouveau cas de fièvre récurrente, observé dans le village « Thou- 
ria », avec un lot de 30 tiques (14 ♂ et 16 ♀), récoltés sur le chien 
du m alade au 10e jo u r de sa maladie, cinq cobayes inoculés par 
voie péritonéale sont restés ju sq u ’au 4 ju in  indem nes d’infection 
à spirochète récurrent, tandis qu’avec le sang du m alade nous 
avons obtenu une récurrente grave du cobaye.

De plus, de nombreux poux nourris sur Singe infecté avec notre 
virus n ’ont pas transm is l ’infection au cobaye p ar inoculation de 
leur broyat au 7e jo u r après leur repas infectant. Ainsi il reste 
actuellem ent à trouver l’agent de la transm ission naturelle de l’in ­
fection et à compléter nos recherches sur le réservoir de virus.

En résumé, les faits susm entionnés nous autorisent d’affirmer 
l ’existence en Péloponèse d’un foyer de fièvre récurrente du type 
de récurrente hispano-africaine.

Le spirochète isolé, doué d’action pathogène élevée pour le 
cobaye, anim al réactif de la récurrente hispano-africaine et tran s­
mis de plus expérim entalem ent par l’agent vecteur de cette der­
nière affection, Ornithodorus erraticus, appartient au groupe de 
Spirochæta hispanica. Afin de faire rem arquer le lieu d’origine de 
ce spirochète, prem ier foyer connu dans les régions du nord de la 
M éditerranée, nous pouvons le décrire comme une variété à part, 
Spirochæta hispanica var. peloponesica.

(Institut Pasteur d’Athènes).


